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J i vous rendis compte dernièrement de l'état de la coWa 

de baint-Domzngue : aujourd'hui j'ai à vous rendre compte 
des nouvelles officielles que le comité vient de recevoir 
des îles du Vent. Là, d'antres républicains, non moins 
expofes que ceux de Saint-Domingue, à un dénuement 
prefque général , ont prouvé que tout eft poffible à des 
français libres & réfolus de vaincre plutôt que de paiTer 
fous un joug étranger. Là, les Anglais, avides du W 
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franchis de nos richefles h de nos polTeffions , ont porté 
1 s excès à leur comble , & n'ont pu ni intimider ni arrêter 
les défenfeurs de la libené. Là , comme ailleurs , les Anglais 
avoient fouïevé contre la République une partie des hommes 
nue leur intérêt, ou leur amour - propre bielle, rendent 
crmerrus de la liberté j ils ont affedé de les protéger ; ils ont 
ttaité en rebelles & condamné à des fupplices ignorm- 
ni«vx les Républicains qu'ils ont fait pnfonniers j & tant 
que nos armes ont triomphé , s'ils n'ont pas tiré fur leurs 
2artifans comme à Quiberon , ils les ont livres a nos ba- 
taillons & à la rigueur de la loi. Là , ils s etoient patentes 
e .i maîtres avec une armée de huit mille hommes, quatorze 
la&feat» de liene , dix-fept frégates ou corvettes j ils ont 
affilé ils ont bloqué les Républicains , & une poignée 
de cJux-ci les a arrêtés long-temps. Loin de fe Uifler abarrre 
p , t i e danger & le dénuement, elle eft devenue d amegee 
affiégeante ,& a forcé les nombreux ennemis de capituler. 
Là, nos marins, montés fur des pirogues & feles 
bâtîmens véritables émules des anciens Fhbuftiers , ont 
affronté lès efcadres fous leurs yeux , ont reconquis nos 
anciennes potleffions , attaqué , pris ou détruit une partie 
de celles de nos ennemis. .. :V Vii( 

Cette eiquiffe de ce qui seft p/affe aux Iles-du-Vent 
ne vous ferait connoître qu'imparfaitement une fouie de 
faits héroïques qui, pour être déjà d'une date reculée, 
n'en méritent pas moins de fixer votre attention. Je crois 
que vous ne regretterez pas de confacrer quelques mo- 
nVns à entendre la leéfcure des récits principaux qui 
ont été adreffés à la Convention nationale & a votre 
comité. 
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Extrait d'une lettre des commijfaires délégués par la Convention nai'w 
iionale aux Islcs- du -Vent au comité de jalut public, datée de la 
Baffe-Terre- Guadeloupe , le 10 prairial, l'an trc'fthr.e de la République 
françaife une & inàivifible. 

Par notre lettre du 4 pluviôfe dernier , nous vous annoncions que,' 
tout en nous occupant à confolider la tranquillité dans la ceionie Se 
à l'organifer , nous ne perdions pas de vue les Anglais : vous jugerez 
par le compte que nous allons vous rendre de nos opérations , fi nous- 
avons rempli la tâche que nous nous étions impelée. 

L'étendard tticolor flotte dans les îsles Sainte- Lucie , Saint-Vincent,, 
la Grenade , Saint-Martin & Saint-Eufrache. 

Le génie de la liberté nous a Fait triompher des forces redoutables 
des Anglais. Leur efeadre , compofée de quatorze vailfeaux & d'un 
nombre proportionné de frégates Se corvettes , les avoit enor- 
gueillis au point q'i'ils ont déclaré & lignifié aux puiffances neutres 
que les Isles Guadeloupe , Marie-Galante Se la Defirade étoient en 
«tat de ilocus , & que tous les Américains , Suédois Se Danois qui 
fe trouveraient à quatre liewes de nos côtes , feraient confifqucs. 
Notre répon'e à et blocus dërifeire ne s'eft pas bornée à la procla- 
mation lignifiée orriciellcnrei'.t aux puiilances neutres qui nous envi- 
ronnent : peu de jours après nous les avons attaqués dans leurs pof- 
fefirens. Les gouvernemens neutres auront pu apprécier la forfan- 
terie anghiie & le ridicule de leur blocus. 

Sainte-Lucie renfermoit encore quelques Français à qui la veix de 
la- patrie le faifeit entendre. Fatigués du joug tyn.* clique des Anglais, 
ils le réfugièrent dans les bois ; nos éir.ifîaites les réunirent au nombre 
de 150, fous le commandement du citoyen Marinier (noit). Nous leur 
fîmes d'abord parvenir des fecours en armes Se munirions, Zc enfuite, 
par nos petits bâtimens , nous leur envoyâmes des hommes. Quelques 
fuccès couronnèrent cette première expédition; mais les Anglais ayant 
reçu des renforts, la conduite de quelques officiers ne s'étant pas foutenue, 
nous eiluyâmes un revers. C'eft dans ces entrefaites . & malgré tous 
les dangers , que l'un de nous fe rendit dans cette colonie. Sa prélence 
& les {«cours confidérables que nous y avons fait pçfler en hommes, 
vivres , artillerie & munitions , ont fait avec rapidité changer de face 
aux affaires. Le 4 îîorial fut auili cé-èhre à Sainte-Lucie que le 14 mef- 
fidor à la Guadeloupe : les républicains , forcés dans leurs derniers 
retranchemens , après pluueius revers le montrèrent encore plus intré- 
pides ; ils défirent les Anglais. Le combat fut des plus fanglans , il 
dura depuis midi jufqu'à la nuit : i.îus de 700 Anglais réitèrent fur le 
carreau. Ce fuccès elt dû à la préience de notre collègue Se à l'arrivée 
d'une compagnie de carabiniers du uoifièrr.e bataillon de la Gu.id.e- 



6 

loupe, débarquée à neuf heures du matin. Ces troupes, habituées à 
vaincre, n'ayant jamais fui devant l'ennemi, «levèrent le courage de 
celles oui avoient eiïliyé quelques échecs ; elles en furent parfaitement 
bien fécondées. Les Anglais battus abandonnèrent tous les poftes Se 
fe réfugièient au plus important, au Morne Fortuné. Notre armée , 
dans un état refpect; ble , occupe Ion contour , & nous ne doutons 
nullement qu'avant peu l'ennemi n'évacae cette îsle comme il a évacué 
la Guadeloupe. Le Morne Fortuné étant cerné du côté de la terre , 
nous avons fait parter à notre collègue des moitié: s & des bombes, 
environ 1.50a hommes de bonnes troupes, 1,000 fulils Si plusieurs 
pièces d'artillerie , une administration , uvi payeur principal & des 
fonds. Nous efpérons que la chute de cette colonie nous donnera la 
Martinique. Vous remarquerez, citoyens , que nos armées formidables, 
nos forces impofantes , fout de i,joo hommes , tandis que l'ennemi 
en ?, plus du doub'e. 

Nous avons fenti que pour réuiïir à Sainte-Lucie & empêcher les 
Anglais de faire une tentative à la Guadeloupe, il felloit les attaquer 
chez eux : c'eft ce qu^; nous avons effectué à Saint-Vincent & à la 
Grenade. Dans cette dernière isle , où nous avions fait pafTer beaucoup 
d'armes , de munitions & quelques hommes , de grands avantages 
avo-ent accompagné nos premiers effirts. Quelle que foit l'iiTue de 
cette affaire , les Anglais ont elfuyé une ii grande perte , que de 
long temps ils ne pourront la réparer. Le détefpoir auquel ils ont 
rédnlt les républicains , en pendant tons ceux qu'ils fai'oient prifon- 
niets , les a portés do leur côté à de femblables excès. 

Les Anglais eux- mêmes eftifnent à cinq millions de livres fterîings 
les dégâts les perces occafior.nées par la guerre , dans cet» colonie 
feuiement; nos efperances ne font pas encore déçues de ce côté-là. 

A Saint- Vincent nous avens renouvelé l'ancienne amitié qui nous 
lioit aux Caraïbes ; leur chef nous étrit fort attaché ; il a été pris 
p.,r les Anglais , & ils l'ont pendu. Outrés de la férocité de ce pro- 
cédé , les Caraïbes ont ufé de représailles 5 ils ont maffacré tous les 
Anglais qui font tombés en leur pouvoir. Nous leur avions fourni 
beaucoup d'armes & de munitions ; mais leur manière de faire la 
guerre nous a déterminés à y envoyer des hommes. Le citoyen Souaihat, 
capitaine d'infanterie Se commandant pour la Rôt ublique en cette is'e, 
vient d'y être bleiTé dangereufemsnt dans une affaire générale. Si les 
Caraïbes ne l*euHeut pas abandonné, l'i-s'e (eroit maintenant au pouvoir 
de la République : néanmoins nous efpérons en thalrer les Anglais; 
ils font abhorrés dans toutes les colonies : les atrocités qu'ils ont 
commifes ont excité une telle indignat on , qu'il eft à peine poflîble de 
la contenir. La tête des républicains a été mife à prix; ils ont fait 
pendre les uns , emprifenner & déporter les autres ; ni l'âge ni le 
fexe n'ont été épargnés : les vieillards , les femmes , les enfaas ont 
été en butte à leurs vexations & à leurs ctuauttsj après les avoir 
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long-temps fait fourrât dans les prifons , ils les ont dépouilles ie tout 
& challés nus. La proclamation de Mather Byles vous fera con- 
noître de quelle manière ils font la guerre dans cet hémifphère. 

La mife en poueffian des îles de Saint-Euftache & Saint-Martin, 
appartenant aux Hollandais, n'est pas de nos opération la moins 
conféquente ; ces deux îles , toutes peuplées d'Anglais , avoient été 
offertes pour le Stathouder aux généraux de cette nation par les chef» 
les partUans. Cette conduite nous a déterminés à nous en rendre maîtres 
a quelque prix que ce fût. 

Voila, citoyens, ce que nous avons fait depuis notre arrivée 
C'eft à l'aide des fufils pris par^Hugues fur l'ennemi , que nous l'avons 
battu j car vous devez vous fouvenirque la première expédition n'étoii 
compofée que de Soo hommes; la féconde de i,zoo , avec 5,000 
fuli's.& un grand nombre de républicains noirs, rouges & blancs , font 
maintenant confondus sous les mêmes drapeaux : tous font bien vêtus 
& il ne leur elr. rien dû. 

Nos efforts ne font pas circonferits par les bornes des îles qae 
nous occupons ; la mer peut attefter notre témérité. La petite flotte 
de nos Balaous , après avoir tranfporté des troupes , tantôt dans une 
île, tantôt dans une autre, traeafie l'ennemi & ruine fon commerce : 
depuis le mois brumaire , ces Pilotes-Boots lui ont pris au moins 
cinquante bâtimens , Se ils en ont coulé ou brûlé au moins quatre- 
vingt. Jugez ce que nous euffions pu faire fî nous eu/fions eu dans 
ces parages des forces maritimes , à -peu-près égales , à oppofer à celles 
de l'ennemi : al»rs la terre & la mer auraient été témoins des 
triomphts de la République. 

Les citoyens noirs font généralement bons ; jufqu'à préfent nous 
n'avons qu'à nous louer d'eux : leur conduite fervirâ de réponfe à ceux 
qui n'ont celle de répéter & d'imprimer que l'Africain , devenu libre, 
tirerait une vengeance cruelle de fes injures ; qu'il fe jetterait comme un 
tigre fur fes anciens maîtres; que , cédant à fes pareffeufes inclinations , 
il refuferoir de travailler. Ces nouveaux citoyen:, jouiffent paifibleraent 
de leur nouvel état: quoique non payés ils travaillent, à la vérité 
avec un peu de lenteur, mais ils travaillent. 

Nous vous annoncions que nous vous ferions part de nos tenta- 
tives fur la Martinique & la Dominique ; nous venons de faire une 
deteente fatns Cette dernière ifle , & nous efpérons bien qu'elle ne 
fera pas infiuûueulé : plufieurs batteries de l'ennemi font déjà en noue 
pouvoir. 

Signe., Lîeas & Victor Huguis. 
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LIBERTÉ. ÉGALITÉ. 

le commijfaire délégué par la Convention nationale aux Iftes-du-Vent , 
aux citoyens comp&fant le comité de falut public. 

Apres h victoire que les républicain* ont remporte'e à ,1a Guade- 
loupe fur («s Anel:;i' & les émietës coalif's le 14 meffidor, an II e , 
dont i'info.niai la Convenrion nationale pjr mes dépèches des 4 & f 
thermidor, il fembloit, -"'-p r è. .-es ''ocrés, qu'i' r.e devoit arriver d'évé- 
nement plus plorieax pour la ftépaMicfue, a/afit l'avivée des forces & des 
moyens que nous devions attendre. 

Les ennemis, .«près .leur déroute & par la levée du fiége de Fleur- 
d'Érée, Sous ay m bar.i onné toute ta GrandeTc rre, s'étoient réduits à 
nous b'o-jner étrmarnçtji , à fortifiw le-,;- camp de la Bait-Makaut fur 
l'autre partie de l'île, \ y raflembltr toutes 'eut forres de terre qu'ils 
ont augmentées (le renr.ee qu'il' ont pu tirer df autres îles en leur 
ppffeflîon , & a rendre plus vif ce' bombardement qu'ils exécutaient 
d.çpuis ia formation du fîé^e du port de la Libéré ( ci-devant Pointe- 
à 7 Pure ^ 

Malgré les défaftrcs que ce bombardement a occafiotWs dans cette 
cité , dont aucune maifon n'a ét<' épargnée. •& qui a encore eu le mal- 
,heur d'elîuyer un incen iie ronfidérable , m.is qui fut arrêté pas l'acti- 
vité des citoyens qui n'ont pas ctflé un inftant de (é montrer dior.es de 
la liberté que la Convention nationale a décrétée le iû, pluviôfe; notie 
attention fe portait à les inquiéter , à les troubler dans leurs tra- 
vaux qu'ils continuèrent- avec des foins & une application qui fai- 
ipien.t vc.ir combien ils nous redoutaient i à les ;enir en échec par diffé- 
rentes .traques, q 'e nous portion 1 ; a 11 Mi loin que les creonftances le 
permettaient; mais je méditois le plan d'une entreprife audacieu'e que 
la foiblelie de i:os moyens me faiioit urre obligation de tenir ajournée 
& dans le plus «rand (ecret. 

Cet intervalle nous donna le temps de former une nouvelle milice 
tant des citoyens noirs que le fenrinient de la liberté appeloit à la 
défenfe de la patrie, que de quelques patriotes qui venoient des iles 
natures le réunir à nous. Je chercha à me procurer des reflourees, fur-, 
tour en pondre & en munitions de guerre , dont nous étions très-épuités 
par un fiége de quatre mois. 

Les bannies de I ennemi non-feuiemenf nous ont caufé de grands 
dommages dans la vislç , mais encore dans la rade, où plus de la 
moitié tie* quatre-vir^t-dix bâtimens que nous avions pris dans ce pore, 
ont éié coulés ' u bridés, par les boulets rou es ou les bombes; la fré- 
gate la Tkéns a beaucoup l'ou.fteit, mais elle n'eft pas hors d'état 4.4 



M'étant procuré" quelques fecocrs en poudre par les moyens les plus 
fubtils, & n'y en ayant point dans les îles neutres, il a fallu en faire 
fortir des pays ennemis , l'acheter , fréter un bâtiment ennemi , Se 
apofter un corfaire pour le prendre. Ayant reçu divers fecours de ce 
genre, la troupe commençant à ie former, aguerrie par un feu con- 
tinuel de l'ennemi, unie par les liens de la fraternité ( que le malheur 
ieiïcrroit) , manquant d'eau & des objets de la première néetflité , fans 
efpérance d'être le courue de nulle part, ayant la ferme réfolution de 
mourir les armes à la main : certain de leur confiance à mon égard , je 
mis enfin à exécution le projet le plus hardi que l'on ait forme" ( & qui 
ne fe trouve nulle part dans l'hiftoire ). Il en eft réfulté le fuccès le 
p!us complet S: le plus glorieux pour les armes de la République : vous 
en allez juger, citoyens. 

Bloqués Se refîmes par l'efcadre aux ordres de l'amiral Gervis , qui 
étoit mouillée d,;ns le port depuis quatre mois; alTiégés par une armée 
qui avoit une artillerie formidable, féparés de l'ennemi par un bpiS de 
mer de cent cinquante pieds , qu'on ne pouvoic parler à gué ( vu la pro- 
fondeur qui eft de quarante pieds), nos forces fc montoient à environ 
deux mille hommes, tant troupes, matelots & gardes nationales. Nous 
•{(posâmes d'environ treize cents hommes qui s'embarquèrent *!ar.r> une 
grande quantité de pirogues, fur deux points diflérens : l'un au Vent, 
& l'autre Sous-le-Vent. l e débarquement fe fie le 7 vendémiaire ; on ne 
uouv.i d'oppofition que d'un côté , par !e feu d'une frégate qui tira au 
moins trois cents coups de canon à mitraille fur nos pirogues , mais 
fins aucun fuccès, nulgré quelques tués & bleffés. Quart à l'autre dé- 
barquement, ils étoient dans une fi grande (écurité , n'y ayrtnt pas a 
penf'er qu'on feroit un ééoarq»etncnt fous la volée de cinq vrifleaus de 
ligne ( dont un de 90 , deux de 74, deux de 64), & quatre frégates 
qui n'y firent pas attention, Se ne s'appcrçnrent du débarquement que 
par les eotnbffrs que nous feutenions. Le général divifionnaire , Pé- 
h.rdy, commandoit la piemière colonne qui avoit débarqué au Vent j 
ie général de brigade ; Bouder, commandoit la colonne Sous-le-Vent.: 
il y avoit fept lieues cour faire la réunion. J'avois refté avec le furplus 
de la force armée dans la ville, pour jeter un pont de bateau que 
j'avois fait construire pour palier le bias de mer qui nous féparoit de 
l'ennemi , & art. quer en même temps que les deux colonnes. 

J'avois donné l'ordre 'par écrit au générai Féiarsiy de brûler la com- 
mune du Pc-tit-Eourg, où l'ennemi avoit fes nlagafins , croyant es 
pouvoir les garde* par la préfence d'un vaifieau & d'une frégate qui 
croient emboflés devant; mais les c ircenftai' c es ficus furent fi favo- 
rables, que cet ordre ne fut point exécuté , parTavantage que remmena 
cette colonne fur un corps de twipes" anglaifes & émigrés qui furent 
défaits, & qui, prenant la luire ptm» s'embarquer avec précipitation » 
empêchèrent le vaifieau & la frégate de fS:e aune efcttfe que de les rc- 
«ïoir. Partie de nos troupes î'ç tint derrière le Petit- Bourg cù é'.oif-uc 
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les magafin», lotfque, par un coup rie main hardi , l'autre partie de nos 

troupes s emploie du Port-Magûes, dont les canons furent dirigés de 
luire fur le vaiileau & la frégate , qui furent oblige'* de s'écarter , Se 
nous luifscrent maîtres des iminenfes magafins anglais, & fur-tout de 
beaucoup de munitions de guerre dont je joins ici le tableau. Cette 
affilie coûta aux Anglais quatre cents homœes, tant tués que bleflés, 
nniets, dont plufieurs officiers. 
L'importance des portes que le général Pelardy avoit pris & qu'il 
fallait garder , empêcha fa réunion avec les autres colonnes ; le brave 
Bouder , avec la lienne , avoit vaincu tous les obftacles après plufieurs 
combats : ce qui fit que l'ennemi 'évacua le porte qas je devois attaquer, 
qui étoit le plus difficile , Si qui, par la jetée du pont, nous donna une 
libre communication entre Ja Grandi-Terre & la Guadeloupe, par con- 
fcqueat avec les deux autres colonnes. 

Lu io vendémiaire, la co'onne de Layille & celle du général Boudet , 
réunies, arraq> èteat le camp retranché de l'ennemi , nommé ( le camp 
BerîeviUe ). I! n'y avoir qu'un ftul endroit pour le forcer, & parce que 
nous avons vu que, dans !a fuite, la chofe étoit prefqu'impoffiWe : le 
combat fut des plus opiniâtres & des plus fanglans ; les redoutes 
«oient les unes fur les c titres ; le teneiri étoit rapide & défa- 
vantagtux pour des ailailians , défendu par une nombreui'e ar- 
tillerie, & nous tûmes quatre rems hommes tant tués que bîeiTés , 
dort trente officiers d'un mérite distingué, defqueis étoit le brave gé- 
néral Bouder, qu'un bilcayen de deux livres avoit traverfé à l'épaule. 
Le combat conyrtitoit avec acharnement fous les ordres du lieutenant- 
colonel Paris ; il envuyoit l'ordre de faite retraite : mais voyant l'achar- 
nement de nos républicains , je me tranfportai fut ié champ de ba- 
taille , & j'ordonnai à ce valeureux jeune homme de faire retirer la 
troupe. Je le trouvai fur ta féconde redoute de l'ennemi , & il y en 
avoit encore trois à emporter. Quelque d.'faftreufe que fut cette jour- 
née , elle couvrit de gloire l'armée de la République j on ne montra 
jamais tant d'néroïfme & de valeur. 

L'ennemi conçut une fi haute. idée de nos troupes, qu'il ne penfa 
prefque phis (à ce que nous avons appris depuis ) à fe défendre : il 
cherchoit à évacuer pour aller à bord de l'efeadre. Je fis amener de fuite 
toutes les chaloupes -5c canots qui, avec quatre canonnières faites ici , 
empêchèrent la communication de l'ai mée avec l'efeadre an laife. Ce 
qui doit cxcttîr l'admiration , c'est de voir des hommes , dans les cha- 
loupes, canots & pirogues, défier cela s d'une efcadte qui avoit au cen- 
tuple de forces & de moyens contr'ellss. Le citoyen Senès, enfeigne de 
vailieau , commandoit ce petit armement : fes talens connus , fa bravoure 
la conduite dans ces momens difficiles excitèrent l'admiration gé- 
nérale, fur tout en obligeant ]« Anglais à échouer une de leurs canon- 
nières, portant que noits avons prifes : je le nommai lieutenant de 
" "iileau. Je fis faire des battîmes de fort calibre tout à lenteur du caoj» 
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enwmi. La poudre que nous leur avions prife nous ferrât à les canonner 
vivement julqu'ciu i f . J'onbliois de vous dire que la précipitation avec 
laquelle ils fe mil est à fuir du Petit-Bourg, leur fit mettre le feu à un de 
de leurs bâfimens, montant 2.4 canons, pott| qu'il ne tombât pas en 
notre pouvoir. 

Du 7 au if plufienrs tentruives furent faites peur emporter le camp 
it vive force ; phif.eurs combats furent très - meurtriers , & le (ang 
enntmi que nous fimes couler d;:ns ces circonftances ne nous a pas 
confolés de celui des valeureux patriotes qui a été répandu ; nuis bien 
informé de ce qui fe pïffoit dans le camp ennemi , certain déformais 
de réduire l'armée des Anglais & traîtres, je cherchai à ménager la vie 
de mes frères d'armes. Le 1 j , je fis une fommation au général anglais , 
portée par le citoyen Kiiwau , mon aide - de - camp , de fe rendre fous 
quatre heures avec l'on armée, pa/fé lequel délai il n'y auroi: plus au- 
cun quartier. La négociation fut un peu longue , vu orne le général 
anglais vouioit flipulet pour les émigrés qui cornbanoient avec eux , 
ce "que je ne pouvois entendre; nous avions à redouter le mouvement 
de l'efeadre de Gervis , qui étoit mouillée à deux portées de canon du 
camp qu'il eût fecouiu, s'il tût voulu. Enfin, la capitulation fut fignée 
le 16 à lept heures du matin : je vous l'euvr ie, jointe au tableau de l'im- 
menfe capture que nous fîmes dans ce camp , & le général Gtaham 
combattant à la Guadeloupe contre la liberté (comme ton compatriote 
le général Burgoine à Saratoga ) mit bas les armes avec fon armée 
devant les troupes républicaines à Bcrville. 

Si i'éîoignefflétJt pouvoit altérer ou diminuer les actions d'éclat & les* 
prodiges de valeur qui fe foi t f.,its ici , la pofiérité r.e refufera pas à 
paver on jufte tribut d'éloges à des républicains affiégÉS depuis quatre 
mois , manqèant de tout , bots de fucre Se de café , fans eau ni vêre- 
rr.ens , fans eipérancé d'aucun fecours,ni retraire affurée , qui ont fait 
capituler les aflîégeans , & fait tiois fois plus de priionniers qu'ils n'é- 
toient de cembattans. 

Nous avons pris une nombreufe artillerie en fonte , fept mortiers , 
deux obufiers , enfin tout l'attirail d'un camp : ce que vous verrez dans le 
tableau. 

Leur camp étant en notre pouvoir, nous y trouvâmes tous les objets 
de guerre dont nous manquions. Depuis le 7 juSqu'au ifi , près de 
douze cents Fianças furent pris les armes à la main ; tous ce ix qui 
étoient li'ues avant quatre-vingt neuf ont fubi la peine due à leurs for- 
faits. Je n'ai pas cru en mon ame Se confeirnee devoir trouer ainlî les 
iuforrunés qui étoienr efclaves , quoiqu'ils euffenf porté les armes. J'ai 
pente que l'eicljive n'avoit ci-devant d'autre volonté que celle du maî- 
tre qu'il fervoit aveuglément pour fe procurer un fort plus doux; je 
ne pouvois les relâcher aufli, parce qu'ils auroient été. toujours fufpeéls, 
aux autres , & cela a'urô'it troublé l'harmonie Si. l'ordre qui a Toujours 
régné. J'ai pris un arrêté qui les condamne aux travaux publics juUiu'à 
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te que la Convention nationale en ait autrement ordonné. Si la Con- 
vention improuvoit cette mefure diftée par l'humanité , j'oie dire la 
jjuftice , qu'elle foit convaincue que l'amour du bien m'a feul conduit 
dans toutes mes opérations ; que (i elle eût été elle-même fut les lieux , 
la rigueur envers ces infortunés lui eût répugné : d'ailleurs , les Anglais 
& les émigrés les tenoient ctans l'erreur quart au décret bienfaàÉhsc du 
x 6 pluviôfe , &' je n'ai pu les regarder que comme des malheureux hors 
de la fociété , qui rentreront dans la grande famille I la paix. 

Je reviens à nos opérations militaires : divers fecours arrivèrent aux 
Anglais, mais il n'étoit plus temps ; ils fe bornèrent à évacuer tous les 
poHes in brûlant tous les affût-,, caffant les fouillions des canons, 
faifant fauter les poudrières , brûlant les magafins , l'atfenal & le fu- 
perbe hôpital de la Baffe-Terre; ils fe réfugièrent, au fort Saint-Charles, 
chafserent les émigrés Si formèrent une garnifon de 86e> hommes de 
troupes de ligne commandée par le 'général Prefcoft. 

Les foins qu'aveient entraînés la prife du camp , les fatigues de la 
troape & les pluies continuelles , ne nous permirent qne^deux jours après 
de nous mettre en marche pour la Baffe-Terre. Les travaux du fiége 
da fùrt Saint- Charles ont été des plus pénibles, vu qu'il falloit aller 
arrache* les pièces de canon & les mortiers dans les batteries qui dé- 
pendoient du fort Si à la portée du piftolet de l'ennemi , car dans cette 
partie les chemins font impraticables pour le tranfporr même des trou- 
pes ; nous manquions auffi de poudres , il fallut s'en procurer jufoues 
chez l'ennemi, & elle étoit fore chère : heuieufement pour nous, nous 
en reçûmes trente milliers de la Nouvelle - Angleterre. Enfin , après 
cinquante -huit jours de fiége & plufieurs afîions , l'ennemi ne pouvant 
tenir dans le fort , nous préparant à donner l'afîaut le fur-lendemain , 
l'évacua, protégé par l'efcadre, & perdit beaucoup ce monde, dans cette 
évacuation. Ce fort renferme foixante - feize bouches à feu de gros ca- 
libre. Telle a été leur précipitation en fuyant, qu'ils nous ont laifie 
tous leuts effets, même leurs papiers, plus de cent milliers de poudre, 
foixante mille boulets ou mitrailles de tous calibres , des munitions & 
vivres en grande quantité. 

'Nous forâmes enfin les. maîtres de la Colonie; elle efl aiTurée à la 
République après fix mois & cinq jours de combats. 

L'île de Marie - Galante eft auffi en notre pouvoir; le commiffaire 
britannique Coquille, #x- cer.ftituant, s'eft tué. 

Quartier général, Baffe-Terte-Guadeloupe, ce 16 frimaire, 
troifième année républicaine. 

Signé , Viâor Hugues. 



LIBERTÉ, É,G ALITÉ, 



Le commijfaire délégué par la Convention nationale aux Ijles-du V znt , 
_ ' au comité de falut pullic. 

Darée de la Baffe-Terre le îo pluviôfe > 
l'an trentième de la RépublkiK. . 

Après révaciiation du fort Saint-Charles, nous avions i.zoo pri- 
formers anglais, Se ils n'en avoient pas un fcul à nous : je m'occupai 
de la défente de la colonie, qui fut mife dans un état refpttbble : 
trente & quelques batteries de côtes ont été réparées , en faites à 
neuf; les points les plus importans bien fortifiés , la ûcrni-bngade 
bien organiféV; des commiflîons militaires Se d'inltrufticn publique 
parcoururent les campagnes ; par-tout elles firent des progrès : l'ac- 
cueil que les citoyens ci-devant efclaves leur firent , la docilité 
avec laquelle ils le remirent aux travaux de l'agriculture , ne s'eft 
jamais démentie jufqu'à ce jour ; nulle part au monde on n'a joui 
de plus de tranquillité ; la privation de beaucoup d'objets de fubfif- 
tance éroit feule l'objet de toutes mes lollicitudes ; des vivres de 
terre furent plantées en quantité , & ils font a u bas prix aujourd'hui 
qu'on ne les a jamais vus dans les colonies. 

Je penfai alors que les Anglais ne nous ■ laifleroient jamais tran- 
quilles û je ne les déforeanifois chez eux. J'eus des intelligences avec 
Sainte-Lucie , la Grenade & Saint-Vincent ; j'y fis pafler quelques 
fecours en munitions & efpèces ; je fomentai une inlurre^ion dans ces 
deux colonies, malgré les forces navales formidables des Anglais qui 
nous entouroienc de toutes parts ; j'ordonnai à tous nos petits bâti- 
mens de couler toutes les prifes que l'on feroit lur les Anglais, 
vu qu'aucune ne pouvoir aborder pat la Grenade ; plus de foixante fu- 
rent coulées ou brûlées. 

C'eft dans cet intervalle qu'arriva la canonnière la Cruelle , priant 
partie du convoi qui portoit mes deux collègues , & ayant été fe- 
parée fur les côtes de France: le capitaine m'exhiba fes inftruitioiis 
6c le lieu du rendez-vous donné parle capitaine ' m. heme ; je ! remis 
à la vue de ces papiers : de fuite fâchant que les vailleaux le V an- 
guard , le Ramelies , h Montagne, tous trois de 74, Se uns fré- 
gates, croifoient au ventdela Dominique où devoit attire* le convoi,. 
& que le Gangcs , le Bellona de 74 , le Vétéran de 64 Se les deux 
frégates , Y Alarme Se Y Affurance de 44, ëtoient auvent de la De- 
firade, j'expédiai de fuite le capitaine de vaiffeau Bardoitslur la 
corvette la Carmagnole de huit canons , mais elle fut renomme par 
la frégate la Blanche : obligée , après un combat meurtrier de faire 
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côte à la Belîrale , je ne vis d'autre parti à prendre que de faire 
partir la frégate la Pique , bien armée , avec un petit bâtiment mon- 
tant huit pierriers. Je cornptois fur la nuit & la marche du bâtiment; 
mais fur les minuit , elle fit rencontre de la frégate la Blanche : elle 
ne put éviter le conb.it entre Marie- Galante & la Dominique. Il 
fut des plus opiniâtres , & tel que , de l'aveu des Anglais mêmes , 
on n'eu a pas vu de pareil : les deux frégates fe battirent julqu'au 
jour ; le vaifieau le Gangcs de 74 , & le Vétéran de 64 , accoururent 
au bruit de la canonnade , tirèrent maintes fulées , ce qui fit recom- 
mencer le feu de la Blanche & celui de la Pique. Au jour nous eûmes 
la douleur de voir anuriner la Pique , la prendre à la remorque, Si le 
Gangcs en fit autant à la Blanche : car ni l'une ni l'autre n'étaient 
plus dans le cas de fe faire de ma! , étant rafées comme des pontons 
& fans équipage i la très-grande majorité étant tuée ou bleflée, La 
Pique a eu 101 hommes de tués & 76 d.e blefft's , dent tous les 
officiers. Les citoyens Confcil & Bardoits , tous deux capitaines de 
vaiiVeau , font rétablis de leurs bleiiures. La Blanche a eu 8; morrs 
& 30 blefles , dont le capitaine Faulkner Se (en lieutenant en pied 
JVÎilnes font du nombre des merts. Ce jour- là même le convoi 
attéra au vent de la Defirade , où il ne relioit plus que le vaifù-au 
le Belloua & la frégate ['Alarme, fort heureufement ; mais le capi- 
taine Duchcfne , au dire de tout le monde & de mes collègues, fe 
comporta en homme qui avoit perdu la tête , & fe laifla enlever un. 
bâtiment de tranfpoït , chargé de canons , munirions & jj 4 hommes, 
fans tirer un coup de canon. Cette lâcheté indigna tout le monde & 
moi particulièrement, non pour la perte, mais pour l'honneur na- 
tional & l'idée que les Anglais avoient de nous dans cette guerre 
des colonies , oti ndus les avons battus &c vaincus , un contre cin- 
quante. 

Signé, Vidlor Hugues. 

Vous voyez . citoyens , qaen afTuraat le triomphe des 
armes de la République , les délégués aux Iles-du-Vent 
s'occupent en même- temps des moyens de maintenir la 
traïaquiilité intérieure, de doaner à la culture fon activité, 
& d'éclairer les hommes attachés à la liberté. 

Vous verrez encore la malveillance s'agiter & révoquer 
en doute les détails intéreiTans que je viens de vous com- 
muniquer ; vous la verrez s'attacher à déchirer les hommes 
qui , par leur énergie, par leur dévouement & leurs talens, 
ont concouru aux fuccès de la Republique: mais quels que 
foient fes efforts , el!e ne détruira pas les faits. Il n'en fera 
pas moins vrai que les décrets de la Convention ont été 



exécutés , que tous les partis ont été obligés de plier fous 
le joug de la loi ; qu'il ne refte à la Guadeloupe aucun 
Anglais, s'il n'eft pnfonnier ; qu'une armée de dix mille 
hommes, bien payée, bien habillée , êc à qui il n'eft rien 
dû , combat fous les drapeaux de la République pour 
la liberté ; que l'artillerie & les munitions enlevées aux 
ennemis font dans fes mains de nouveaux moyens de les 
combattre; que la protection donnée à la culture Se au 
commerce a afluré l'approvmonnement des magafins ; que 
le produit des biens des émigrés a réparé le vide de la 
caille; qu'il exifte dans la feule île de la Guadeloupe plus 
de 8 os millions de biens d'émigrés , ôc une quantité 
immenfe de denrées coloniales prêts de partir pour France, 
au moment où nous pourrons les envoyer chercher; que 
trente-huit bâtimens légers ont été atmés, & ont fait ref- 
peéter le pavillon national , fur des mers où nos ennemis 
comptaient plus de quarante rai fléaux , frégates ou corvettes; 
qu'on leur a brûlé ou pris plus de cent cinquante bâtimens , 
& qu'aujourd'hui le drapeau tricolor a flotté , non-feulemsnt 
à la Guadeloupe , mais encore à Sainte-Lucie , Saint- 
Vincent , la Grenade, Saint-Martin , Saint-Euftache & la 
Dominique. 

Voici le projet de décret que le comité m'a chargé de 
vous préfenter. 

Article premier. 

Les hommes armés dans les colonies des Iles-du-Vent, 
pour la défenfe de la République , ont bien mérité de la 
patrie. 

I I. 

Le préfent décret fera fur-le-champ envoyé aux Iles- 
du-Vent , avec les iecours provifoires que les circonftances 
permettent d'y faire pafler. 



